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PHIL.                                               Quel malheur,

Digne de nous troubler, pourrait-on nous ecrire ?
ARIS. Cette lettre en contient un que vous pouvez lire.

PHIL. Madame, j'ai prie Monsieur wtre frere de vows
rendre cette lettre > qui wus dira ce queje n'ai ose vous
alter dire. La grande negligence que vous avez pour
vos affaires a ete cause que le clerc de votre rapporteur
ne ma point averti, et vous avez perdu absolument
votre proces que vous deviess gagner.

CHRYS. Votre proces perdu !

PHIL.                           Vous vous troublez beaucoup!

Mon coeur n'est point du tout ebranle de ce coup.
FaiteSj faites paraitre une ame moins commune^
A braver, comme moi, les traits de la fortune.

Le peu de soin que vous aves vous coute guarante
mitte ecus, et cest a payer cette somme, avec les
depenSy que vous etes condamnee par arret de la
Cour.

Condamnee ! Ah ! ce mot est choquant, et n'est fait
Que pour les criminels.

ABIS.                              II a tort en effet,

Et vous vous etes la justement recriee.
II devait avoir mis que vous etes price,
Par arret de la Cour, de payer au plus tot
Quarante mille ecus^ et les depens qu'il faut

PHIL. Voyons Tautre.

CHRYS. (lit). Monsieur, Tamitie qui me lie & Monsieur
wtre frere me fait prendre interet a tout ce qui vous
touche. Je sais que vous avez mis votre bien entre les
mains d'Argante et de Damon, et je wus donne avis
qu'en meme jour Us ontfait tous deux banqueroute.

O Ciel! tout a la fois perdre ainsi tout mon bien!
PHIL. Ah ! quel honteux transport! Fi ]  tout cela

n'est rien.
II n'est pour le vrai sage aucun revers funeste,